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I ."Afrique en.miniakure." c o m m e  .on l ~ . a ~ , . , , - s - o - ~ ~ ~ - ~ ~ . . ~ . ~ " ï ; ~ ~ - ,  .. -.--n *. . ,, 
.. le Cameroun,; qui- ne-cè-1s 'entre s e s  frontièr.es. une! ,g 
riche d.e milieux na ~ , ~ ~ , ~ ~ ~ " s ~ ~ ~ . . . . ~ @ . ~ u ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ . . . ~ ~ ~ - a ~ ~ ~ . e . * ~ ~ ~ . ~ " ~ ~ ê t - . . ~ ~ - q u á t o ~ ~ ~ a ~ e  
. >  j!usqufaux ,steppes. sahéliennes, du nïveau de $a; mer, :&:.rC.'OOO 
metres dtaltitude., possbde également un &chant5tlonnage de 
groupes humains exce@ionnellement diversifié LI llAtlas Ma- 
tional" en distingue ainsi pres  de deux cents ( I ) ,  dont la 
tail1.e va de quelques :centaines 'd !:individus & grè,s,., c+L~-.mil- 
l i o n .  On .rencontre parmi eux aussi .bien d'anciennes civilisa- 
. tions. urbaines que des. groupes élémentaires' de chasseurs'-! 
uueilleurs-,j des paysanne.ries ac$phales. et des royaumes'. fée- 
.. d a w ,  des paZens, des musulmans et des chrétiens, des. systè- 
ou matrilinéaires, .des peu- mes.de fiXiation patrilinéaires. 
I..---_-. -- :'ples ... apparentés & ceux de l!Afrique' de l*'Oue,st, dfautre!s..à ....-_....... I.."* ...--.. . . - -  ....-..- - . . . .  _. .... - 
. .  celle du Centre et du  su^, portions de contineqt, ~ ~ j x e _ , ; ~ l e - s -  
- quels le' Cameroun f orm'e' . charnière c .  3 ,  
. . .  .I , # '  I I .  . .  
. Cet'ts extrgme diversité; qui est. l t u r n  ses. facteurs 
' essentiels de' l!Qvolution .du pays (.aqec., des aspects positifs 
~ 
" . :  classement, qu'aggravent encore les enche&tremen+s ,texzi.fo- 
riam.. . Pour être synthé-tique y ,  011 est? Ôbl.ig6, de. adlanger. plu- 
sieurs types. de crZt&%.es.. . : Lihgukstiques (divfsion entre 
peuples bantoq dont les langues ont dei.for.ites" pasentks f 
ttbantoïdestt ou "semi-bantou" qui lem ressemblent quelque 
peu., et llsoudana.istj ., . . .  c ?.e.s-t-&-dire. _. tous 'les. autres . ) y cul- 
et drautres négatifs) ,.-pose de très~difPiciles- prob1ètnes:de 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ..... 
: . .  turels (quand les,modes d*organisation sociale,. ou bien 
- l'Islam., fbndent les di.fTérences), historiques (d'anciens 
.. voisinages ont c&é pas osmose- de nombreuses. affinitxs,. ,que 
. .  les migrations r6centes.sont venues bousculer et morceler), 
. géographiques (quand l e s .  contraintes. du milieu naturel. ou 
. la pression démographique ,obli-gent des gens différents & .  
l'origine ?i s e .  comporter de la m ê m e  manière) o .. . .  
Très schématiquement, on voit ainsi s'esquisser 
trois grandes zones la fois humaines et physiques -:..-les- 
. . .  
' (1)'Pftanches IX, M o r d  e$ Sud. Ce chiffre est ltordre de 
'grar&eur 'du .nombye des ethnie6 de toute'1.1Amérique du 
. a  Sud non-andine . * .  
7 .  
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... .. . .  , .  . . . . .  _I _' . . . ,  i:! ',,' , ' i .  r ,  .... , so'kt la.'moitié 'du'territoire camerounais et le . . .  ...I .,: v :  . . .  . i  . .  
, I .  ' 
, .  * . .  ' ...... . . .  pópui'ation, en un long 'triangle du plateau de 
. . .  . . . . .  . . . I  . .  . .  . . : .  . ,  
1.iAd'~aoÜa au ' lac  '.Tchad', est.''la'..région . . . . .  oÙ les contrastes ' 
.'mains mht ies ' p lu s  s.pdctäcÚï'aires , 'et 'donc aussi les mieux 
Q'tudiés';(mais."il reste encore .de .vastes 'zones dien mal con- 
nue;]. Ce que les peuples du'Moid (Ühe grosse soixantaine) , , . ;  
onk'.'en commw?, c'est dfavóir subi'au X I X e  siècle l e s  conqu2- 
tes foulbé, qu5. eh'firent les provinces orientales de . . .  l * h -  
mense empire de Sokoto ; 'la 'p&pond&ra&e des Foulbé est en- 
hu- . :  . .  ,. . , . . , . .  _- . .  
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core le fait politique majeur de l a  province. Nais cette in- 
. .  ? .  . , .  1 .  
vasion inusulmaiw. ' (qui ne' s6 préoccü*a 
a laissé subsist&, dans une gamme de situations qui. vont du 
maintien. sans'concessions 
gu&Se de conversions) 
1''effond;emeht l'e plus pitoyable, 
i !  
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' les 'peuE,les. audochtones que l'on r6u;lit s'otzs le 'Mot, irehuerat ' 
. . . . . . . .  . . .  . . .  . . .  mais' ii?_corr$c$, de'' "'?&idil1 , . c f'est-&-d'ire "pa~ens~f ( 1  1 .' 
. . . .  . . . .  . . . .  . . .  . . .  - .. . .  . .  ' y a &  dr.ufi . i .  bon"ïllion d*individus, .que l','On peut 
' , , ( i  ' : . ' I  . .  . . . .  _. . > . I . . . .  . . - 7 '  , . . 
. . . .  .... _ I  . . . .  . . . . .  . . . . . . . . . .  : . , .  , 
classe& s e l o n .  1e"mifieu. géographique'. 
. . . . .  .  , .  , , i  . I _ .  
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' *A/ LGs' montagnards "palko-nigkïtique" des P$Ón-t;s! 'du -. 
-----,---------------i-"------------- * . . ,  
Mandära ( 1  . O b 0  2 ' i ' . 5O6  &&'t&es' &'altitu 
et de Za'chaîne des Al&nti& ( A  lfoues'c des plaines . .  de: , +  la ..... Bé- 
nous, a la frontihre 'nigérienLe)' ;ont probablement 1e.s vesti- 
'ges"d'uhe t r è s  . . .  ancienne civilisation ouest-africaiGe, . . . . .  chassée .., 
irokantes e.t. réfugiée. dans 'Pes mas,sifs . -  monta- 
gneuk' qui s''épa&piilerit . . . . .  du, Togo' et du Dahomey (Ka&& et Somba) . .  
jusqu*& l*'oÜest .de la république du Soudan (Fiuba du Darfour), 
1 t ouest d e  . . . .  .. I4%&oua) I 
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"'oh 'slest'développ6e Une t r è s  remarquable adaptation &. un 
' & l i e u  naturel 'difficile '(1 ) . Tous 'ces 'peuples ont en com- 
mun la grande 'simplicit&. des structures . .  .de la société z 
pas de strakification' sociale ('seuls les forgerons , qui 
.I .:.. . . . .  I . . ' .  . -  . . .  . 
" % . ' . . . s  . .  \ . .  I , .  . i .  '. ' 
. .  1 . ' 
_. . . . .  . . . .  . .  
' 'sont aussi devins et fossoyeurs, ei leurs épouses, po- 
. . .  
t'ièr'es et guérisseuses, vivent à liQcart, se marient entre 
eux, máis sans être dans une position~subordonn&e); une 
' religion peu 'élaborée (monothéisme 'avec quelques ri'tes des' 
ancêtres et de la Ma-ture - mais un lien affectif très fort 
. avec celle-ci, la terre, l e s  rochers ; pas de mythologie's 
ou de cosmogonie's complexes comme en ont, par exemple, les 
' Dogon),' l'archaïsnle des techniqdes (pas de tissage : on vit 
nu ; les 'arts du feu, du fer et' de l a  magie 'sont le hionopole 
' ' des'forgerons). l4ai.s le 'système agraire est d'une stupéfiante 
' perfection, qui permet de'faïre vivre . .  des densités humaines 
exceptionnelies pour 1rAfrique ' (plus de IO0  e t  même de 250 
habitants par km2 'autour de Nokolo' e t  de Mora) sur des sols 
médiocres et de fortes pentes qu'Un immense trzva1'1 a eAti8- 
reme'nt r6&6nagées! en terrasses: de culture, qui ajoutent une 
note étr&ge de rigue,ur.logique dans le chaos superbe'des pay- 
sages . 
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soit autant 'que tous les autres peuples montagnards - une 
vingtaine - r&&is) mérite d'être détaillé. A 'llinverse.de 
leurs voisins (Mofou, Podokwo, Mouktéld, Mada, etc.) qui 
n'ignorent pas un certain pouvoir traditionnel, l e s  'MatakaA 
poussent l''extrême le principe des I1anarchiesl1 africaines . . : 
chaque faniille; le plus souvent monogame, forme pratiquement 
une entité autonome, n'admettant aucune autorité sup&rieure, 
si ce n'est de vagues prééninences cultuelles. Les..ad.ol.e.s.c.ants 
quittent t r è s  jeunes leurs parents pour former: .de, nouvea IX 
foyers entièreaient indéperidants. Chaque unité fmiliale est 
. .  . .  
. .  - . .  . 
. .  
. I  
. .  
~. . .  . .  
(,? ) A l o r s  que ' l e s  peuples r6kugié.s dans les' Pnonta'gGes seulo- 
plateaux proçhes de Gairoua, ne . l es  ont ,que mé- 
' .  ygnt au.XIXe siècle, c o m w  les Fali: -au sud du mas.sif et 
sur 
dio.cremeat mises en valeur, et, surtout. les. ont dé6,ertdes 
en masse'dgs lrinstauration de la sécurité coloniale : 
l e s  Faliant aujourd*hui redevenus un peuple de plaine 
(qu'ils ne cultivent guère mieux). 
l . es  
4 
donc .compos.én,e. -de la m8m.e . .  papiere .: de? adu1te.s et quelques , ,  .: 8 '..! 
;, 
onfFts le, plus ,souvent. 11- est nécegsaire, pour . les - I  , nourr.ir . :  . 
de culti-ver .deux hectares de terrasses. ;, .:a .,force de travail . . .  
ainsi,, réunie =e permet pas df,en utiliser .effic,acement . . . . . . . . . .  davan- 
tage : .si les,.travaux .son.t plus sxtensifs, les . .  rendements . .  { . bais- :;
s e n t ,  et la récolte aussi. O n  cultive en alternance . . .  (un . . . . .  aq 
sur deux).le gros nil et l e  petit mil, qui  forment les bases 
de l'alimentation. Un peu d'arachide fournit le peu dlargent . . .  
(de Ilordre de 3.00 ,O F CFA - . .  6 0  FE' - par famille et par ,an) 
nécessaire (notamment ;our l'impôt) A ce système dfauto-suf- 
fisance presque ,totale, Chacun vit donc, au Rrix d'un labeur 
rude mais honnêtement rétribué par la nature, dans une égalité 
économique aussi complète que Ilégalité politique. Cet équili- 
br,e, qui fait. l'admiration des agronomds comme . .  des sociologues, 
a pour,'effet .chez l e s  Matakam, .qui nlont pourtant pas'lu Jean- 
Jacques. Rousseau, un visible bOnheur.de vivre, .,qui rend si at- 
tachés'& ce peuple tous c e m  qui ont eu la .chance dly s4journer. 
Mais cette harmonie, des hommes avec' la nature 'comme des hom- 
mes entre..euxY:n1est pratiquement , .  pas perfectible ; elle est 
,trop. stable, trop Qquilibrée pour admettre une évolution - 
dont on voit mal ce qu'elle pourrait faire drautrs que ruiner 
un système aussi cohérent, qui doit 
versé intact tant de s,iècles. Devant Is monde . .  moderne, comme 
au XIXe siècle devant les. invasions musulmanes, l e s  montagnards, 
comme s'ils .sentaie.nt qu'ils ont tout ... , A  perdre . . .  ( l ) ,  ont une at- 
titude obstinée, de r6sist.ance paspive (notamment . . . .  ,devan% . ,. ¡!&ole, . 
qui leur ' p r e d  leur; . . .  enfants , . ,  e$ .: ne , les 'rend . .  jsmais), ce qui 
nité, na+ les condamne A terme aux pires cles proldtarisations. 
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sa rusticité dtdvoir tra- 
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, maintien ra.gour quelques décennies encore leur 'oasis de. séré-  
. . .  . i .  . . . . . . . . . .  . .  
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( 1  ) 'Les  $euples & '  chefferie oppressive, :.en part'ic-uller..'~~:~'i~~ada - 
.. (notsns .que malgr6 cette dif.férenc,e .de, stsucture es.seq-tie1- 
le, les systèmes agraires sont ISS m ê r r e s ,  tant sont puissan- 
tes les contraintes du milieu), sont actuellement plus dyna- 
.I.-...._-- .... ~-@,., Chan . miques, puisqutanimées de contradictions internes : - 
geselit.:, peut signiifier p o b  les 3xdiGidu-s un' p'rogxf8.s. en .auto- 
aonieUJ,, ' en prostig.&.;..- :en consonnatidn'. Ils . .  f orGent donc 1 J e s -  
s&tí,el ties m,igrations eh cours. vers' l'e's plaiAes.:p?u peuplées 
qui &+vi$olirnit .au nord e% 'A liest le ,+assif mon-ba@fieux, 
. . . .  
' . .  
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' I .  , . B/ Toute autre est l'attitude: des l'pafens .de p.l.aiiieq 
Guidar ,' Guiziga, Moundang, Toupouri, qui peuplent. &es. r.Qgions 
de Guider et',de Kaéléj crest-à-dire le sud du llDiamaré!', .ce:tte 
"Grande Plainel' dont le centre e s t  la vieille cité de Maroua . . .  
(que les Foulbé ont arrachée jadis aux Guiziga). Ce sont des 
sociétés nettement plus complexes (ayant f o r m é  autrefois des 
royaumes, qui ont plus ou moins bien résisté au choc des . :  
Foulbé),  beaucoup .plus tendues, plus remuantes , oÙ s appesan- 
'+'it ltautorité des chefs sur leurs s u j e t s ,  des vieux sur les 
cadets, par exemple chez les Guiaiga des oncles sur les ne- 
veux, corvéables & merci ; d'oh une volonté permanente de 
fuite des dominés, s'exprimant par des migrations massives 
de plus. en. plus lointaines, c,omme par une farouche volonté 
de promotion sociale par .tous les biais: modernes, ltécole, 
l'engagement dans l'armée ou la police (en particulier che.2 
les belliqueux Houndang), le salariat industriel., et, aussi 
1.; islamisation, la .!tfoulanisation[l par faquelle les païens . 
empruntent' aux Foulbé leur costume., leur,-genre de .nie, leu? 
langue, 'leur, vision du monde et - du . .  moins l'espèrent-ils , -  
leur participation & 'lrélite dirigeante du .. .. N o r d ,  La -christ+a- 
nisation, elle aussi, se dévelop@b rapidement, non sans fric- 
t ions dJaillew.s'..entre les tenants des deux religions, qug 
se  considèrent comme. rivjux face au ,milli.on de paZens con- 
vert ir. 
. . .  
. . .  
. . . 
' , .. . 
C /  Avec les l'païens du fleuve?!, riverains du Logone 
(rl:assa, Mousseye , MOUS~OUEI,  ceux-ci superficiellement islami- 
sés e t  organisés en sultanats, alors que les premiers vivent 
en communautés patriarcales indépendantes), on retrouve des 
peuples harmonieux e t  'donc peu migrateurs . Excellents culti- 
vateurs, bons Qleveurs, habiles pêcheurs au bord d'un fleuve 
"ipodigieusement poiskomeu, ils jbuissent de conditions sa- 
-
. . . i  
: ni-ta4-re.s enviables qui sont'certainement pour beaucoup dans 
leur splendide condition physique (1,85 m de taille moyenno 
chez.' l e s  Massa). Vivant bien en travaillant peu, les Nassa- 
"~t'mi.s au premier rang de valeurs les plaisirs de la vie : 
,.. . 
liamiti6,'la fê te , ,  la bonne chère... Colosses rieurs qui 
ne manquent ,aucune occasion de ,s't amuser, . qu'ika$.ent-ils cher- 
. . .  . . .  , . .  
. ,  
; -cher ,  ., .. .r . hors . . . . .  dtun:par .e i l  .p,q,ys- . .  . de cocagne . .  ( I )  . .  ? , A  , l a  d i f fé rence  
,de.s , $ f a t a h m  de . . .  l a montagne, . . . .  t ou t  e s , .1:@#?;1;s '; 
...... .--.-..-..........-............. -.A 
. 
..:. . .  f.orce-s~ aux iintr:us.$,ons . . du monde,,,m.ode.rne, . .  1e.s ?$as,s.a on+. une q t -  
i, s . .  1 oppos.eGt >.  . . . . .  ..IL . , . . _ ,  .......-.........-. .I--..^  - .  ,'.; . . . .  .... ................. 
).' t i t ,ude . plus décontractée . .  ,. plus., ouverte ; i & s .  s o n t .  . , "  capables . .  
d in tégrer  8. l e u r s  habi tudes,  c e l l e s .  des nouveaut.és qui . ,.. l e u r  
plaisent!  ,. UTI exemple : à. eux a u s s i ,  l e s  au to r i t é s .  ont  i n t e . rd i t  
l a  nudité ances t ra le  ; l e s  Matakamse sont  couverts de h a i l -  
," ..... lons ;! l e s  Eassa ont découvert l e s  m a i l l o t s  de bain multico- 
. lores ,  assort.is Q ! l e y r s  . . -  plumes . . . .  et .  B l e u r s  c o l l i e r s ,  e t  en ont 
. w i c h i  $a panoplie de .leur coquet ter ie ,  
. .  
D/ Les .peuples païens de l a  Bénou.6 e t  de 1tAdaniao.ua 
I .  ,,,-,------------i------------------------------ 
(avoc,.lesqu.els l e s  F a l i  de l a  région de Garoua forment t ran-  
s i t . ion)  o f f r eo t  un bien. moins séduisant:  spec tac le ,  Quelles 
que so ien t  leurS.grandes d i f fé rences ,  i l s  ,ont sur tout  en com- 
mun d tavoi r  été ,profondément.tr.auatiqés, destructur&s, , .par  
l e s  conquêtes, foulbé. . .  .du XIXe. s i èc l e . ,  S i  9e.rtains groupes i m -  
por tan ts ,  coiTmel l e s >  . .  Mboum (au pied nord du, plateau , .  de I f A d a -  
. .y~aoua) ou l e s  ,Dourou, (autour. de PTgapundéré.). on t :  encore une, 
. ce r t a ine  consistance:, . .  la plupart, de  , ,ces.  . _  pepples,: aujourd'hui 
f orf r édu i t s .  en hiportance. numéri.que . .  (&,,n.chi-Doayo.,. . . . . .  Koutine, 
. .  w, yogo, .BTiam-Ndam, e tc .  ) ,  semblent . . .  . . %  avoir  é t é  b r i s e s  mora- 
lement e t  physiquement : l e s  coQtumes e t  les r i t e s  s toubl ien t ,  
l e s  techniques a g r a i r e s ,  naguère souvent remarquables, se dé- 
t é r i o r e n t  (on p a r t i c u l i e r  sur le pla teau ,  oh l e  surpsturage 
de.,s t r o u p e a y  foulbe ruine: . .  l e s  t e r r e s  a r a b l e s ) ,  l a  démogra- 
. . . . .  ....... ^  .... ..._ .. -.. ............. 
: .p.hie s f effondre.,; au .point ,quet l e  re.nouvellenient . . . .  . . . .  de plusieurs  
, groupes n ' e s t  m@" pas assuré., alo.rs, . . .  .qye l e s  païens d t en t r e  
Mandara e t  Logone. se  caractéxipont . . . .  pa?, U m e .  f or,mj..dable . .  nata- 
l i t 6  ( 2 )  , Ltass imi la t ion  . .  en . .  c,ours, . .  , la culture.. . . .  fpulbé, dominante 
( 1 )  Une chose ; un peu .d!hrgent pour ,scacheter l e ,  bertail n é -  
. -." --.-. . .  .......... . . . . . . . . . . . . . . . . .  
! '  
cessa i r e  pour se  marier,  maïs l e s  sgjours des jeunes Massa 
en v i l l e  sont b re f s  e% sans grandes répercussions s m ' l e u r  
mbde de v ie .  
(2,). .Avec des taux de n a t a l i t é  de p lus  de 50  .&.55 naisFancep an- 
nuel les '  pour 1.000 habi tan ts  '(culminant' à 6 8  chez l e s '  Ma- 
: :.takam) 1a .pobula t ion  s t y  accrogt de 5 0  70 $ p&rc:g&f.&ra- 
. .  , .  . 1 .  . .  . . i , . .  . .  
. t i a n ,  e t  encore de 5 15 $ chez l e s  Dourou..pt 21eFi: 
e l l e  régresse d 'un d&i&me & chaque'g6nération'chez ' le3 
FaLi; d ' u n - k i e r s  chez %es Kalbkla, 'de l a  m-O$%%.é. chez l 'es 
Eaka du p la teau , . ,  
7 
. .  
. .. , 
. .  
I . .  , I :  
accélère  encore leur  proche d i s p a r i t i o n  en' t a n t  que,peuples 
originaux . '..  .. ',. I . ~ ._:. ' - ... :: 7 
. I . .  , .  . .  
Plus au 'sud,  entr'e l'Adamaoua e t  l a  v a l l & e . d e  l a  . ' 
~. . 
'' Sanaga, qui  marque en gros l a  l imi t e  s 'eptentr ionale  d e : l a  ' 
f o r ê t  kquator ia le ,  s 'e tendont  'de ' va'stes savanes & peu . /  
près déser tes ,  S i  l l o n  rencontre  vers l ' e s t  des groupes i m -  
I .  
I -  portants  de Baya, un grand peuple - sur tout  répandu en . .  
R.C.A. - assez a c t i f ,  qui  se  consacre l a  monoculture du, 
manioc, l e s  Babou%é (ou Vouté)  de l a  region de Yoko sot i t  au- 
jourdrhui presque é t e in t s .  C ' é t a i t  un puissant 'peuple 'guer-  
e t . c o n t r e  l e s  gens de l a ' f o r ' ê t  : l a  vente des pr isonniers  
comme esclaves a s su ra i t  l e  ravi ta i l lenient  en v iv res '  e t  en'. 
. r i e r ,  qui  v i v a i t  drune l u t t e  perpétuel le  contre  l e s  Foulbé' 
. .  
. .  , ! :
armes, L ' ins taura t ion  de l a  paix coloniale  (oÙ ils f igurè-  
r en t  d 'abord comme mil ices  a u x i l i a i r e s ,  ce qui  acheva de l e s  
déraciner)  a provoqué l e u r  b ru ta l  effondrement : l e s  23.'000. 
km2 de í!arrondissement de Soko ne comptent que 10.000 &mes; 
, .  * ' 
E/. Les Foulbé I'( OÜ Peulh, ou Fuldni)  ,. qui  'ont donc . , --1----1-- 
si pkissamment marqué autr 'efois le Mord-Cameroun, l e  'domi-. : 
nent toujours  politiquement e t  idéolagiqaement.-On l e u r  . ' 
a t t r i b u e  des or igines  fori l o i n t a i n e s ,  pu isqur i l s  auraient  
d . t é  l e s  derziiers habi tan ts  dlun SaharB p&6-historique encore 
humide, 0't lune très longue'. errance a u r a i t  mené" ces  grands 
des socié-t;'és dlagricu. l teurs  sédentaires  ( 1 ) .  
. .  
' éleveurs  noinades du Sénégal au 'Tchad, dans l e s  i n t e r s t i c , e s  
Les grandes guerres. sa in tes  du debut du XllCe s iAcle ,  
o& l'Islam f u t  ' l e  prétexte  de''.leur uh i f i ca t ion  pol i t ique  e t  
de l eu r  expansion mi l i ' t a i re ,  l e s  rendirent  ma2tres 'de la: 
haute va l l ée  du f leuve 3Tiger e t  da nord de l a  Nig6ri.a ac'tuel- 
l e ,  L f é m i r  de Yola,Adama, f u t  l 'animateur de l a  conquête du 
' 
, Nord-Cameroun e t  l u i  donna son nom : Adamaoua. Les geuples 
. . . . . . .  _. . . . . .  . . . - .  . . .. . ,  , , 
. . .  - .  
( 1 )  Les Mbororo sont des Foulbé r e s t é s  nomades, qui  transhu- 
Endogames, i l s  ont Congerv6 leur  type'phys.~quaia;ncestral  
,mieux que l e s  Foulbé sédentar isés ,  qui ont beaucoup p i i s  
' m e n t  entre ,Migéria ,  N&ggr, Cameroun, Tchad e t  R . C . A ,  
. (grarids:,"mfhces, a q u i l i n s ,  le t e i n t  t r è s  c 1 a i r ) ; b i e n  . . 
femme au se in  des autochtones, 
c 
au nord de l a  Bénoué r é s i s t è r e n t  assez efficacement & l ' inva-  
sion,, e n t r e  1830 e t  l,8,3.0. environr , e t  l e s  .F,oulPfi, . .  . .  ne .p,pr,en$.,quty 
implanter de p e t i t e s  pr inc ipautés  ( ttlamidatslt ) , dFnt:,,ul&, pmSnci- 
pale f u t  c e l l e  de Maroua. Au sud, par contre ,  i l s  envahirent 
au mi l ieu  du: s i èc l e .  l e s  p l a i n e s  . .  de., , .  l a  Bk.nou6, pu i s .  l e  p l a t eau ,  
o& i l s  fond,&r,ent d.e gigamtesques royamies de, proie  :, % .  Banyo, 
T i b a t i ,  PSagoqnd.érQ e t  Rey-Bo!uba, qui 1ançaien.t sur  .les..pazens 
du,Sud e t  des Grassf ic lds .des  r a i d s  dévastateurs ,  . .  ce qui  ne l e s  
empêchaient pas de l u t t e r  f6r.ocemen-t l e s  uns contre les.:.autres. 
Bouba-Mjida, pr,ince de Rey, a l l a  . .  meme jusqu 'à  se  re tourner  com- 
plèternent contre ses  corré1égiom.aires en s lappuyant ,sur  1.es 
Laka vaincus j i1 , fonda  u n  E t a t  vas te  comme l a  Belgiqua ' (mais 
peuplé de seulement 30e000 âmes), organisé comme UM c l a n  f a m i l i a l  
unique ( l e  flbaball,, c tes t -à -d i re  l e  père., o p t  l e  seu l  des tdna ta i r e  
de t ou te  l a  producti.on, l e  .seul redis t r ibu+euy . .  d e .  tou te  la ,consom- 
mation), qu i  a su garde-r, . ... . jusqu'a ces, .,der:sièrps déFenni,es,, upe au- 
tonomie , ' ,  . , '  permettant.  ' . une ,eq t raard ina i ,~ ,g  rés.er,yatirm de '-ces- strut- 
, . .  , :  I : . .  
: t . .  i .  
' . "  . .  . .  . .  
, . i  I l .  . .  
, . 1 ;  . .  I .. . , 
. .  . 
.. ! '. 
. . I  . . !. . ' . - ,. _ .  . 
. I .  
* .  . . .  . 
. .  , , _.. 
. i t u r e s  , .  archa3ques > .  - au:pcix :,d:!une complète ,stagn%tion. ,; I I  : . i .. 
. .  . I .  . '  i . . .  ,, . ,  i .: . j  , .  . . .  . 
~ :>[,:;*;, I . . '  ' I .  . . , .  , s  
La colonisat ion européenne a eu pour r é s u l t a t  d r a s -  
s eo i r  p lus  complètement l e  pouvoir des Foulbé sur  llensemble des 
peuples parens : féodaux l e t t r é s , f i e r a  de leur mode de v i e  aris-  
toc ra t ique ,  l e u r  réserve hautaine,  l.eur. &,sie r a f f inée ,  ferme- 
meqt .I I s t r u c t u r d s ,  . i l s  é t a i e s t  . .  pour . . les nouyelles au topi tés  
jours  peu nombreuses .dans 1s; * .  Nora) l e s  int.e-rmQQiaires:indispen- 
sab les  ; l a  fiorce ,armée , fqt: .. %. pl:us.ie,urs f o i s ; .  d.éplqyée pour convain- 
c re  l e s  palens r é c a l c i t r a n t s  que. . .  dksonmais . .  ler; :ordres .d:e 1"Admi- 
n i s t r a t i o n ,  l e s  rQquisi t ions, ,  , les impôts, , t r a n s i t a i e n t  par .eux. 
Ils h é r i t è r e n t  tout  na ture l lenent  du pouvqir ..régAonal $. l!Indé- 
pendance j l e u r  model-e, cu.ltur.el - .  I . . est devenu dans , l e  Nogd le .  :point 
de passage obligé de. t0ut.e promotion sociaTs, ce qui l e u r  assure  
un accroissement..numéri.que.,apparent . .. sans rapport  a v e c . l e u r  stagna- 
. . .  " . . .  
' . ,  
. . b L  
. I  
t i o n  démographique . .  .~éel; l ;e. ,  . . ! . .  
. , .  . <  , '  1 / . .  ... .._. I I ,, 
. L  
. I  . .  . !  . . . .  . .  .. . .  .. 1 ' 
F/ Les au t r e s  peuples, musulrqans du. Word,,ne, ,peuvsqt i c i  
--------------------"--I---------------- . *  , . ,  I .  , .  
ê t r e  qu'évoqués. blentionnons : 
- . l e s  .Haoussa, . ,o r ig ina i res  de .Nigéria,  ' vivent. ' .d.bs.-:les . .  v i l l e s  
en symbiose, avec' l e s  'Foulbé ; i l s  dominent le commerce. ,r'égional; 
... .. ..L -....I_ .. . . 
' . i  
. .  . . .  ' . .  . ,  . .  
. . I  
. .  . .  
I . .  
. .  
._ . 
. ,  
. .  . . .. 
. ,  
, . . . 
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t . .  . - . ze.s--.Nandarc. -gont_,:,Gn .peuple.' ,originellement apparenté aux l$iata- 
kani., .mais qui a évalué de -façon opposée, se forrzanh..eizo royaume 
islamisé .. aux XVIIe et XVZIIe siècles. Les Poulb6 fi.! arlt';pu en 
ven5.r Q bout e% ils dominent touJours' la région de ';Mora $ ' 
- les Kotoko sont une civilisation tres originale.: i l s  deseen- 
dent sans doute des,Sao qui peuplaient.au début de notre ère l e s  
basses vallées du LQgone et du Chari.(iplondabl@s.la.moitié de 
l'année) ; ils habitent des.villes baties sur des tertres insub- 
mersibles, avec d'étonnantes architectures d'argile, cités qui 
formaient autant d'Etats, aux structures très complexes. Bien 
engourdies aujourd'hui, ces villes vivaient du commerce entre 
lee empires voisins du lac Tchad, abandonnant les c,ampagnes aux 
!!Arakes Choa" (nomades de langue arabe mais de race noire), 
(;'eat là une région fort particuli&ye, ,qui n ' a  guère de relations 
avec le reste du Cameroun. 
I .  . . .  
. %  .. 
. .  . . . .  
.. . _  .. . . .  
. . .  qui . .  se ,sont partiellement sédentarisés sur les rives du. lac. 
.'. . .  . .  
. . .  . . . .  i '  
. .  . . . . . .  . . . . .  
. I  
- I. .". I. . i t ' .  . - . . . . . . . . .  . . . . . .  
II - LES FORhTS DU SUD soni peuplées de gens qui parlent",des t . .  
langues du vaste groupe bantou, Outre l e s  contraintes. spécifiques 
bre,ux, ils ont en c o ~ m u n  leurs structures ,sociales. eFs,entieiles : 
.oumythiques) et la forte,@éparation des tbhes entre sexes (aux 
hommes.la guerre, la chasse, la polit,ique et les travaux d,e f o r -  
cc,,,du défrichement ; aux femmes la vie, l a  cuisine, les ,  cultures 
alimentaires). La vie rurale , repose sur une agriculture sur  brG- 
b.ercules (manioc, igname,, macabo.. . )., alors, que les  ..p.euples du 
Nord sont des mangeurs do mil (et ceux de 1rOues-k de maïs), Avec 
la colonisation s 1 est développée la culture famil.ialq j.(qasculinu) 
, .du cacao dans 10 Centre, dicafé dans Xt'E.st., en pToportion direc- 
te'd.'es densitês" de population. ' 
I .  I ,  . .  
. ;i .  
, du milieu naturel, pey propice & l'implantation de,gr.oupes nom- 
, ltorganisation Zignagère (fondée sur de.s .liens familiaux, r é e l s  
( .  
. . .  . . . .  . ,  
. .  . :  . 
I . ,  . ,  
. .  . .  .. i ! 
. .  .._ 
! "- lis assez . . peu élaborée, qui fournit,comme aliment de. baso des tu- 
. _ .  .  ~.~~ . . . . . . . .  
. .  I .  . .  
. . . . .  
I .  . 
10 
. I . ,.. 
.... " .  I' ; A t  Les peuplGs .de . l ' E s t  (Biké16, Badjoué,, D j e q l .  Kaka . . . .  .  .  - 9  
.I. .. __... ..................... 
. -  ',.:iStc3.) :soon.t; :de.,.petits ;groupes t r è s  disséminés . e t .  peu : d p a m & x e s ,  
' I l ' - 's 'dgit  -de ' d 6 b ~ i s  de,peuplos  d 'o r ig ines  ,variées, .  réfugi6s  . .  . I _ '  _ L .  & 
1' a b r i ~ ' d e  L a . ' f o r ê t  atix.%cours:. des  siècZes ,. dont l a  prof opde:,mar- " .  . ' 
g i n a l i t é  sociale  e t  économique f a i %  l ' u n i t é ,  Seuls  l e s  Haka, 
, :. ...* I . . .  .^  - , .', f : . .  
' un' peu 'pluk''$en&bk"et mieux' s-kructur&s o e t  d'~hc;~p2hs.;.aptQs,. A 
46agi.k.' auk s o l i i c i i a t i o n s  'dv:'.d&veloppEtmen't', f orlr1kn-k au sud-; 
ouest de Ber.Zoua 'UM pôle  rclatlvement '  a c t i f  dan's c e s  rggibns 
.' , . '. 
1 . .  . . .  . . .  . .  
, .  I .  . : " 
' . I  
.., i . :  
orientAles ' + r a i m & t  k;di intdkrées  au monde moderne. I .  
. . .  . ' / . . (  . .  . .  . .  * , <  
?. . . .i 1 
! .  . .  ' .  I 
Dans ¡es vas'tés fo rê t s ' quaS i ' -d~se r t e s  dsI;cbnfi'ns 
sud-orienta& er ren t  des bandes de Pyginées, p e t i t s  groupes 
familiaux 'en; pe.rpé.tuil moutrgnient qui +í.ven% de. l a  c u è i l l e t t e  
' e t  de l a  ' chas'ke, troquant l e u r 6  vi.andes contre.'.:le.s.._vr~.~.~ss .. e t  
l e s  'objets indispensables 'avec l e s  Bantou,. atiprès desquels i l s  
ont des l i e n s  de vasskil i té e t  2 qui i l s  'ont'..¿xnprunté' láhgues 
e t  croyances I l s  sont de plus  en' pius : nomb'&&ux 
r i s e r .  progressivement auprès des v i l l ages  bantou, perdant 
l eu r  t r è s  austère  l i b e r t é  pour une so r t e  de p ro lé t a r i s a t ion  
où l ' on  a peine B voi r  un progrès.  
! .  . .  
' 
. * I ,  : 
. . '  . , . ,  , :  
se.. sédenta- 
B/ Le groupe "panouin" au centre  : - B é t i  (Eton - 9  
-...-1-----1--1-1-1-- 
Ewondo, Ba?é) autour de Yaoundé, goulou p lus  au sud (dfEbo- 
lowa & $akgmzlima), Fang 
e s t  un en&bmble de' peuples cju'f.&"?&$ent. 6troL'tement .langues 
. .  e t  t r a d i t i o n s ,  ' I l s  proviennent "de c e t t e  d g i o n .  de savalles au- 
jÖur&fhui'  déser tes ,  s i t u é e s  au .hoPd du' f leuve Sanaga .(dbnt'. l a  
t raversée e s t  & 1 origine de 'nombrewr'-~y-rl;l-ie.;.s-).,:. ..se.I.destruc.t.u- 
-raaey ,-.. s-emb7j,e...t.,.il I. ._, --~-=-me~nre'-qu-'.~ils se sokt enfon'cés. au coëur 
des f o r ê t s ,  durant l e s  de& der'niers 'sihc2es' :' les'"l?en,5 " s o -  
ciaux s ë  re lachaienf ,  l e s '  'gioup.e,ci s 'amenuisaient,  .¡es Sòutu- 
cles "et 
paisseur.' de l a  grande ' syive équator ia ie  ( 1  ).. OD observe.radnsi 
une continui'té'  depuis '16s Tang, par'tis l e s  premìers;  ,avancés 
'(1,') '11's 'ont ' tronc&mé e t  .refoGié ve'r's 1Igst  1;s ~pQupie's anté- 
. .  . .  
l a  'frontiè-pe , - eJG- -~~ . .~~1?d- . .du . . .  Gabon, 
/ .  . . . ,  . 
. .  ' J  . 
- -  
. .  . . . .  I . .  . . .  . 
, . .  , . '  . .  
. .  . .  . .  ' . . i  . .  
't'kchniqu&s ' s 'oubliaient ' ,  coame 'diPu6e.s 'dans 'li&- . ... .. ,... _ _ _ _ _ _  .. " _  
. .  . . "  , 
. .  ... . , $ .  . 
, , i . ,  ( . .  . .  . . I  , ' .  . .  
; ._ . . ' l .  . .  . .  . ~ ,  
. I  . ,  . .  . I !.' . . .  . .  . . . . . , , . ' ' 
... r'-i'eurs , coinçant dans; 18 région de Eo1odor.f. ;&e$, ,,Ng,oumb.a, . . .  . .  , "  
qui  par len t  encore un dial?c, te .proche de ceux du Naut- 
~1 i 
. I . - .  . .  . 
/ .  i'. . , ,-., :,;. ! '  Nyong e 
1 1  
' .  : . I  
le's @lu& ¡oins verb ¡.e sud, l e s  plus disloqués, jusqutauk'<&ondo, 
qui n'ont m i g r é  qu'il . .  y a un siècle et on% assez bi'en conservé 
leurs s&ruc.tures .c!laniqGes, avec l a  primauté de quatre 'gsandes 
fa&illes l lnoble 's l l  qui; encore auJourd'hui, trustent l e s  fonctions 
so&i&le's les plus en vtlea 
re, de télesdop&'&os, explique l a  képartition actuelle' du peuple- 
ment' ( 1 . ) .  Cette frafcheur des implantations - c'est "la 'conquête 
all'emande qui les a stabilisées, puis la culture. du cacao qui 
les a définitivement fixées - rend aussi compte de plusieurs ca- 
ractères socio-économiques. A l'inversa des païens du Nord, aux 
réalisations agraires si remarqua3les, l e s  Pahouin ne sont pas 
',des paykans-. (ainsi chez les Béti .la. torre- n'a-t-elle aucune va- 
leiir'affective. ou ioligieuse : '  on la io- isède 'et ' on  la vkni'libre- 
Aent'). C i j  n'étaient pas non plus des commerçants : l e s  migrations 
et les  guerres' emp8chaient les échang~s-,r.bguliers ( l e s  biens cir- 
culaient'tout'de même par le jeu des dots et des flbilabaf', riva- 
lité .de' dons et' de contre-dons' o& il'fguk -&raser de sa générosi- 
té i e '  partenaire/adversaire). Le dynamisme 'des Pahouin vise plus 
& la'puissance, & la lTgloirell qut&' la richesse (celle-ci n'est 
qurun instknent du presti& : avoir beaucoup, c'est pouvoir 
donner beaucoup) e t  siest fort bien adapté au'monde moderne. Pour 
cela de& voies principales s'offrent B eux : drune part le ca- 
Cao (un tiers des exportations nationales), qui est moina un vé- 
rit.ab1l.e investissement qu'un signe indispensable d'importmce 
Iza au maximum, car on n'utilise pas de 'nain-d'oeuvre 'saiariée ; 
de' plus, le système d'héritage mokelle & 'chaque success$on les 
acquis . . .  des Il'giands typesf1 ' -  compte p lus  que'leur productivitk ; 
deurs-. rev6nus sont destinés stof'frir 'le 'superflu, pui,sque la 
subs'istance quotidienne e'&& de toute façon assurée par le ' ira- 
vai1 de& femmes) et d'autre part ltdcoie, qui conduit au pouvoir 
addnist2atif. Favorisés' par' la .proximité 'de la capitale et par 
leur maléabilit&, Boulou et Béti ,' aujourd'hui., äiphabétisés 'et 
( I )  'En gr'os une pgnétration du no'rd vers l e  'sud, puis, ude 'fois 
' l'-abri de .la ' f o r & %  assui?é:; un' pivo-t;ement vms' l'*ouest, .vers 
!. la m e r ,  ,d'o& arrivaient les produits. européens. (armes,. s e l ,  
< !  . :  
: ,  .. ' . .  . a , .  
. :. . ,. 
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Un 'jeu coGipliqud de cliemineinents, de retours en' arriè- 
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sociale (l'étendue dos plantations - d'ailleurs faible' ':'* 2-."ou 3 
. .  : . .  
' 1 :  
. .  . . . . .  . I '  ' . ,' 
. . . . .  . .  . .  . .  
. . _  . i  . .  
. .  . ) .  . :  
. . . . .  . ,  . .  ~. 
. a  . i . ,  . . .  . I .  
' I '  . . .  . .  
tks'sus), sans toutefois' l'atteindre : eitre l e s  Boulou dfEbo- 
encore des groupes de Pygmées. 
' I o w a  et l e s  Batanga. de 'ICrib2..~8ubsiste un .Nlatus 06 viTient 
12 
christianisés 
ltappare.ì.1 dfEtat, fut-ce au prix de la. stagnation de* leur 
I .  . . .  ;. , . . . .  . , .  I .  . >  . . a s , ,  
vie ",ale, en .particulier' dans la . . . .  r6gion d! Ebolowa, qui . ,  a 
pourtant kté au debut, . . . . . .  du' siècle 'le berceau du cac,a'o came- 
rounais. Seul' le pays eton, entre Yaoundé et la Sanaga, an'- 
ciennenent et densément . .  .peuplé, es't intensivement mis en va- 
leur '(c',est lui -le. grenier vivrier de la capitale,) et c'est 
sans doute l à  le seu'l groupe. forestier .o& ¡ton retrouve ' 
quelques vertus paysannes, qui excitent dtail1,eurs" l a  mo.-,. . .  
l o o $ ,  ont très t8t pénétré en force dans 
' . 1. I .  ' .  , . . '  . ,  . .  1 :  ' ,  . .  
. I  . . . ,.. . I .  
l , .  
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' '  querie des autres $ahouin, ' 
.. 
:. ~. 
C/ -Les peuples catiers ou ['Bantou du Nord-Ouesttt . . .  --------------'----)------~-------------------? 
semblent statre beaucoup moins déplacés (ou du moins n'ont 
guère gardé mémoire de leurs migrations anciennes). . .  . .  Les f o r -  
tes paysanneries Bafia - célebres par ' leurs danses, qui,  ont 
représen'ié le,' Cameroun dans plusieur; fe,stivhs internatio- ' >  
naux - et des'yambassa, au nord-ouest de Yaoundé, se .sont:, 
simplement constituées & Ilabri procuré par les larges val- 
' S é e s  dÚ'P4bam e t  de la'sanaga, e t  les'Bassa, dont nous re- 
parlerons plus loin, se  disent sortis du trou d'un rocher 
(ttMgbklitubatt) p è ' s  de leur confluentt dtoÙ ils ont essai-. 
'mé par pe-tits groupes familiaur, entre Sanaga et Nyong. Fort 
'morcelés en tribus peu distinctes l e s  unes des autres, en 
. .  * .  . . .  
. .  . . .  i : . . . .  
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particulier dans: la région du I.2ungo' . .  et du Nkam (a, Pongo, 
. .  
Yabassi, Wouri. e , ) ., ces peuples ont essentiellement en com- 
mun, outre les techniques de pêche (assez peu élaborées) . .  . . .  
pour'ceux du littoral e t  d e s  estuaires, l'ampleur et l'an- 
i .  * .  . .  . .  
cienneté du contact avec le commerce européen, au point 
qu'en deux ou trois sièclss un anglais ttcréolis8t1, le pidgin, 
. .  
est 'devenu la langde véhiculaire des r6gions occidentales 
du CaGeroÚn. L''importance de ces'influerices extérieures sur 
les s.trudtuies traditionnelles a été t T è s  variable, Par exem- 
ple, 1es.Batanga de la région de Kribi semblent . . . .  ,n'en avoir 
. . .  . .  . .  , . .  
. j  . .  
. , .  . . . . .  l. ' 
1 .  . '  i 
tiré que le 'plus utile : l a  scolarisation, moyen d'accès aux 
fonctions supérieures de lladministration - les auk'rës ne. 
les int,c$~essent . -  . pas :, ! e? carica.tura,n.t' peine, on 'peut ,dire 
. . . . . . . .  
. . .  
\ '  
. , .: . .  
que le Batanga qui ne peut accéder au rang de 'sous-préfet 
I l  
aime encoxe mieux Tevenir dans son,,village et retrouvm son 
L 
'. -.I 3 
metier ancestral de,pêchepr ,:, dip1,Ôme en poche,, A If inverse. les 
-Bakweri du pied, du:. Mont Cameroun, autour de Victoria .(v$lle fon- 
cée par des. missionnaires, anglais vingt-six .ans .ayant 1.e d6but de 
la c.olonisat;ion;). . ,-i... , ,.ptlt . ... subi de plein fouet le choc ,.avec la confis- 
cation de ltessentiel de leurs terres pour en faire :les- splendi- 
des plantations de la zone de Tiko (ou bien le site m8me de la 
,ville de Buéa, oÙ les Allemands fondèrent Zeur. capitale item- 
. placement dlun village qui leur avait énergiquement: résist6 jus- 
qu'en 18.94). Confinés sur les sols les moins fer,tiles, l e s  Bakwe- 
,ri ont survécu en dovenant cultivateurs ou revendeurs de produits 
.vivriers pour les ouvriers .des grandes plantations (originaires 
des Grassfields),; aujourd'hui, plus nombreux: qu'eux dans..l.a .ré- 
I 
. . .  gion,  , . .  
. .  . , .  . . .  . .  . .  
Les Douala sont.seux:qui se sont le5 plus profondément adap- 
.$é:S . .  ces fonctions dfintermédiaires. . . .  entre lfhinterland e$  .le com- 
assuré jusqurà nos jburs un rôle sans commune mesure 'avFc leur 
poids démographique (environ 30,000 individus). Les structures 
'ligiiagères étai.int itixis'ées 'pciur o&anïsti!l.....-ie . .  cdmmerce parmi les 
peuple$ de 11 intérieur ' ; l e s  alliances matrimoniales servaient 
structurer des filières d'acheminement qui Convergeaient vers 
lfestuaire' du Wouri '; 'ce système familial concentrait entre les 
mains des chefs 'de clan, les !'Hingsr!, le pouvoir de négociation 
avec' les navires .européens qui venaierit mouiller dans cette excel- 
lent'e rade, Kais & la fin du XIXe siècle, l~accroissement des 
échanges (huile de palme et ivoire contre alcools, armes, tissus), 
et' leir monétariiatibn, en multipliant les contacts et en les 
' .  . 
-. . , . , .  . merpe,mari,time . .  . .  européen, depuis l e  XVIIe siècle ; ce qui.:.leur &
.'!: ' 3  . ' .  
s . .  . .  
. .  
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. ,  
dépersonnalisantI?zenacaicntlo monopole des kings .et donc leur 
prééminence sociale. Ceux-ci, incapables de maîtriser &révolution, 
' appelèrent à'leur secours la colonisation. Les Anglais fa+,samt 
la sourde oreille, ce furent les Allemapds, 'en 1884, qui t'raitè- 
rbnt avec 'les chefs des Douala, chacune. des parties considérant 
que 'ia signature de ces derniers engageait tout le pays auquel 
on' étendit le nom que'' portait alors seul l'estuaire du fleuve : 
le' Cameroun. En fait "les Douala' furent évirncés rapidement . .  e,t de 
leursyirétentions 'a It hégémonie politique skr l'hinterland, . . .  g t  de 
leurs mondpoles commerc'iaux, puis, à partir.de 1909, du sol meme 
de .la ville" de Douala, que le triité de 1884 leur avait garanti. 
Le'& 'opposition au pian de réaménagement' de ia ville. fut telle 
quf en' ' 1  914 i¡s accueillirent en libérateurs les Franco-Britanniques; 
. .  . .  2 ' .  
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. ;  ' i l ' d e v h t  dès 9s  i hpos i ib l e  de le' leu2 &poser .& 'nouv&au, 
. . . .  . . . .  . .  ' hr l e s  -prObl&mes 'dfv&banis&& t r è s  p a r t i c u I i & s  'de Xa. i ;e i le ,  
.:> ! - -  OÙ l e s  qädtochtones s.¿Mt r e s t é s  nia2tres :d&i t e r r a i n s ,  ce qÙi a 
@rÒvoqu& :uh. type de .d?Óis&ance Ùrbaine origihal p&rrii.'Tes ' 
' \  " .  , ' ' .  .-:grandAs : ~ é ~ r o p o l e s ' . ' a f r i c a i ~ e s .  ', 
, . . _ . . L .  . . .  . : .  . : . *  ' ? .  . ,:>: . . _ .  I . 
I 
. ..- ; . ,!:Maig s i ' f e s  Doìsal&perdiren+ l e u r s  !:anciens p r i v i -  
. -  . .... X&&s,. i l s  en ,acqui ien&, 'd 'autres  en 6tgn-b l'es .premiers 6.T;' les 
I .  
.. I .  ' .  '..' p ~ u s  tin*&nsément ' s co la+ i sés . : e t  européanisgs': XIS 'sonit, pa r  
. i  . . . . .  . .   A '  ; * '  .rapp:ort;'&-ileur p e t i t  nombre, ' f b r t  impör-bants 'dabs ' I fadmidis-  
Z ', tra6iftxn e t . .b ien  plus'.enc'ors' dans .ler; .p$o'fe'ssidnb " l i . k S i a X & s  : 
. "  ' àvoca'ts ou' nb'k'aires' (leur'$ :problèmes', f ohciers ' e n  ont',fa$.:t 'des 
experts  en chicanes ju r id iques ) ,  médecins, a r ch i t ec t e s ;  "jour- 
n a l i s t e s , . . .  Urbanisés depuis des générat ions,  assez r i c h e s  
grac'e' & ' leur  p'sttrim'dilie , ' foncier,  21s .T&fden-t;-. l:&.l.&.oyaú de l a  
' . c lus '  b r i lEan~te  'bourg'è.oi,sie Òcc.identA1isé.e du Cá&er.ouh. O n '  a 
i' ... 
' _  
. . .  ) .  . . . . . . .  . . . .  . . 
i . . .@eihe. &- imagin'er: .qu$ 'lee, ''Douaia 6% i l e s  . $fatak& ';oint- c&p&tpio- 
I . ,  .  te's,:'.' : . ,  . i . ? I +  . .  1 . I , .  " I . ' , I  i, ; , : < , ; ; * 3  
.  es Ragia a u s s i ,  'u; grand gr'oupe . . .  qui . .  +it en t r e  Doua- 
. . .  , .  j .  . ,   . , . :  . .  : :, . I . . .  . . . . .  . I"<..  
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' l a  e t -  Yaoundé., . . .  ,ont fo r t  bien mis p r o f i t  l e  . . .  monde moderne, 
. après . . .  en avoir sqb f fe r t .  Tardivem:ent e t  ,qé,niblement f f p a c i f i é s f f ,  
' ( e t  encore en &b.ell,ion en' 1956-1359) ,. c,es individualiste,s,  . .  e t  
anarchis tes  ,convaincus ( l e u r  l a b i , t a t  é:tait traditionnel1,ement . . .  
complètement dispersé , '  e t  l eu r  langue n t a  pas ,de m o t  .pour " .  dé- 
signer le chef) '  ont f o r t  bien r6uss.i dans  la^ course' 8. l a  sco-  
i . . ,  I .  . . . .  : . .  , . : .  I 1 :; ' . 
l a r i s a t i ö n  : ce sont eux. qu,i r , é A i s e n t  ' l es  m'eilieurs scores  
dans l e s  '6tudes secondaires' e t  . . .  supérieures . . . .  ,, et i l s  repidsen- 
. t e n t  au s e i n  'de l a  fonc t ion  publique un fflobbyfl, f o r t  puiss.ant. 
Ayant c o n s t r u i t  . . .  de l eu r  sueur e t . d e  leur sang ¡e chem'in, , . de - .  f e r  
Douala-Yaoundé, , i l s  i l  ont A ,  l eu r ,  &our cblonis'é, . .  ce qui, . a . ,  pour . 
e f f e t  que l i h a b i t a t  r u r a l  e s t  en cours de modification > . . . . . . .  , . , )  . . . . . . .  :' 
i1 se'-concentre kur l e s  gare's ,oar l e sque l l e s  fonct ionnaires  , .  
e t  cheminots: bassa viennent p a s s e r  10s week-end . . . .  au,.pays, sans 
avoir . l e  temps de retourner '  l e u r  hameau n a t a l ,  au. coeur . . .  de 
l a  brousse, La ruée sur  l r admin i s t r a t ion . , e t  les villes e s t ,  
t e l l e  q u e ' l r a g r i c u l t u r e , . n o t a ~ m e n t  dp palmier & hu i l e ,  dont 
12s revenus ne sont  n i  auss i  p res t ig ieux ,  n i  a u s s i  consé- , 
quents,  stagne e t  que l a  population ru ra l e  . . . .  diminue . . .  (en par- 
Licu i ie r  d a n s ' l b  Nkak e t '  la 'Sanaga Ma&itime) , . < )  : ,dans . , ¡ ,  . . . .  l e s  ' !  r é -  
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' gions c8ti&es, ,du Cameroun, l e s  villes, . . . . . . . . . . . .  les i u s t r i e s ,  
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. grandes plantations l'ont .maintenant largement!.-eniporté L I . " .  , star:,, les 
. I  .ge-q;e.s ,de vie. traditionnels.. . , I '  
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III .- A, L,'OUEST, LES GRASSFIELDS sont de hauts plateaux herbeux 
(dtoÙ leur nom en pidgin), ",des sols volcanLques d'une . .  excep- 
tionne3le fertilité, qui portent . .  un peuplement,dense, actif, très 
or.igina.l.*. Ils.. forment, avec :la zone littorale de Douala-V,ictoria, 
. le coeur économique du Cameroup Foderne.,. Coupés en ,deux pa? la 
limite :linguistique officielle (niais d:e pa.rt et, d'autre . .  on parle 
6galemen.t pidgin, par . .  les nombreux dialec4e.s t ,  .biey. que formant 
le, groupe ttbantoïdet' 
peuples appartiennent à ce qu.e l'on peut ,appeler , .  ".1',aire . cultu- 
Felle tikas" (2)c2: bien 'que .Les Tikar eux-mêmes,: qui viyent au 
pied des falaises de l'Adamaoua occidental, ,aient vr, * .  leur vitali- 
té. détruite par l.es invasions foulbe au siecle dernier.. D.es  struc- 
eures sociales tr&.s particulières que les Tikar créèrent ,et ré- 
. pandirent, pacifiqu,ement ou non, sur  les  plateaux, les Pamiléké 
nous donnent un exem,ple d'autant plus démonatratiq .qu'avec, un 
bon million d'fines (dont un .tiers émigré dans. 1e.s villes du reste 
.du pays), ils forment enviroq la: moitié des.,peuples , , . .d.es Grass- 
( 1  ) ne sont pas. intercompréhensibles:), ; ces 
. .  ; , ." fields . ._ . 
. , I  . .  
A/ Les Bamiléké, terme qui désigne une centa-jne d'enti- ------------ 
t6s politiques indépendantes, qui n'ont pris conscience de leur 
unité qu'& la suite de la colon%ation, sont dlexcellents paysans, 
( 1 )  Lointainement apparenté aux langues bantou. Ce groupe c o m -  
prend aussi l e s  sociétés lignagères na1 connues des forêts 
de la C r o s s  River (Banyang, Ejagam), autour de Manifé, région 
f o r  t marginale . 
(2) N'en font pas partie les Bali, caval-iers soudanais qui enva- 
hirent les Grassfields au XIXe siècle et eurent un r81e poli- 
tique important autrefois en jouan-t: la carte allemande contre 
l e s  autochtones de la région.d,e Bamenda, qui ont pris leur re- 
vanche depuis, I1 ea subsiste des noyaux isolés en zone an- 
- glophone (Bali-Myon&a, Bali-Kumbat, etc.) oÙ survit un remar- 
quable folklore, célèbre notamment pour ses tuniques brodées 
de couleurs Qclatantes, 
" . i $pk.e Gb; I- :. . .  au 'gaili; "~v.eli ts  ,a'& 'ridtxveaut&s' (il s.uffït de vd 
quel le  promptitude i l s  in t ég re ren t  8. l eurs  pra+iques ,cu3tura- 
l e s  l e  m a ï s  avant l a  co lonisa t ion  e t  l e  café  a rab ica  depuis )  ; 
i l s  dmigrent e t  changent de métier  avec l a  p lus  grande f a c i l i -  
t é ,  se sen tan t  par tout  chez eux dans l a  mesure oÙ i l s  recons- 
t i t u e n t  18 oÙ i l s  sont l e s  ca rac t è re s  e s s e n t i e l s  de l e u r  socié- 
t é  d f o r i g i n e .  C 'es t  dans ceux-ci q u ' i l  f a u t  chercher l e  se- 
c r e t  de c e t  ex t raord ina i re  dynamisme. En e f f e t ,  a lors  que 
l a  grande m a j o r i t é  des soc ié t é s  a f r i c a i n e s  f r e i n e  l ' i n d i v i d u  
en 18.: BXoquan% 'dans 'un quadrv21iag.s.. de:_.rangs .Sa.uiliaux e t  de 
' tr%&cBes. d''8g.e ' l e  m u n d e  ,bamil&kc$ :pdússe énergiquement & l a  
. .  
. '  I !. 'próm'oti'on' individGelle , I1 e'st!' .s:truc'turé' en '11chefferiesf4 ,* pe- 
"iits' :rGtyames de . qüe'lque,s milTiers  ,'A eplus%eurs .dia&i.hes. :de 
mi. l l i&rs  'd.'ha'bi+an$s, .ob. l e  c h e f '  (I'Wo9'* E'o:;iFbin) a esseritiex- 
leiaeant :u; rale :d.*arbitre. ,  une ' fonct idr i  do .pivdt' .re¡igfeG 
' 
. .  
% .  p l u s .  que de dominátj!on : c 1 es t ' .  par exemple luii:. 'qu$,- trddi- 
t ionndllenen%, ' redks t r ibua i t  ' A  chaque géndration 1,es' :terr.es 
. .  
:I . : . , I - . :  ..-en.kiQ . L i s  famille's qu i  e l i  'avaient tr'op e t  ctil1e.s gui gn man- 
quaiemit. Une grande pa2Si6. du pouvoir pol i t ique '  es~.."~,@~eY;e/:;les 
i '' '' ' makns d'e fl.corifr&rieslf spéciàl'is'6es,..qui contr6len% l a  guerre 
.. , . 
' e t  l a  magLe, les 'marchés ou.mêne, de f a i t ,  l a  designation 
d'un nouveau chef. O n  eixtre dans ces  soc ié t&s ,  :qGi s o n t : h i 6 -  
ra rch isées  en une sorte" de :!lcursu& honorumll, par :.coopt.atTon, 
en fonc t ion  de 'ses m.é rPebs ,  c't e ' s t -bd ike  des succès : obtenus 
dans son t r a v a i l  agr3cole ( cu l tu re  du naTs e t  du ballanier 
aujmefois, du -café aujourdt'hui, . i é c o l t e  'du v i n  de .palme, 6le- 
vage de chèvres - dont l t i n s e r t i o n  dans une agriculkure in- 
tensive (p lus  de 200 e t  même 300 habi tan ts  au km2) a exigé l a  
f o r m a t i o n  du t r è s  o r ig ina l  "bocage1I barxildkk, avec se s  chemins 
i c r e k  e t  ses champs'enclos) e t  aussi j a d i s , & l a  guerre,  pour 
. .  
... ' l e s  'gr'a'ndes chef fer les  conquérantes du .nord (Bandjoun, Baham, 
. .  Bangahgté)', e t  d'akis 1& commerce 'longue distalice de l * i v O i -  
re ou de I f h u i l e  de palme pour c e l l e s  du sud (régioli de.,Ba- 
fang) , .Les  avant'gges,,äcquis r e s t e n t  s t r i c t e l ? a e n t ' p e r s o n ~ l ~  e t  
. l e s  ,&fant;,s dl :ui  l fp&d' : typefl .  ont comme tous les au t r e s  
f a i r e  l e u r s  preuves, 2 p a r t i r  de zéro ,  D'oh c e t  acharnement, 
c e t t e  .&pet6 au succès des., @,amilBk4 '(non cont rad ic to i re  avec 
, . .  . 
. i ,  
. .  . . .  
_ .  . . 
. . un c e r t a i n  goQt d u ' f a s t e ,  du beau g e s t e ) ,  e t , c e t t e  h a b i l e t é  
8 ' 
' : à manier l e s  techniques d'accumulation, de c a p i t a l i s a t i o n  des 
.~ I . .  
.i. I ,  , , , ragyens de production e t  des :fenmes,! moyen de reproduction, . ,  dont 
' I  : . $  . .  . .  
. . I.... ' . , .  . .  
. .  
'l*éneTgie au travail n'.est 9pas-riisindre que celle des hommes : 
! la poJiygarnie des Bamiléké  ?-*est pas exceptionnellement étendue 
,- chez Xes-chefs ewondo aussi, ou chez les grands seigneurs foul- 
.--b&;.on trouvait de mgme des unités polygyniques pouvant atteindre 
la centaine de femmes - mais elle met .en oeume un mécanisme 
d*:accroissement fort ,caractéristique, le. ' %ikaptr. Un homme qui a 
. des filles, dont,il attend.normalenent une .dot., crest-à-dire une 
compensation aatrinoniale, peut en donner une gratuitement & un 
jeune hoinme sans fortune j l e s  fils naître seront.pour celui-ci, 
ce qui est vktal-pour un BamilékB, car.ne pas avoir de descendant 
mâle est la seule mort véritable, le retour total au néant j: les 
filles reviendront de droit A leur .grand-père maternel, qui dou- 
blera ou triplera ainsi.sa mise, ek'pourra les donner .& leur tour 
. .  en .rrnkaptt pour renouveler son investissement, 
C'est cette mécanique sociale qui 'explique le 'dynamisme 
naturel des Bamiléké, leur aptitude & saisir toutes les occasions 
de pronokion qu'offre 'le aonde hoderne '(dans 
leur' guerre civile de 1 ~ & 0 - 1 ~ 6 1  .(  1) p&ut srinterprétor 'corime une 
tentative de 'perder au niveau de. l!Etat,"pour lu%.ou 'contre lui, 
.'au moins autant que conme une 'jacquerie .de terres ' surpeuplées 021 
" l e s  plus gros'planteurs oni accaparé les ' sols) ,  A v a n t  la. dernière 
iouer leur force 
large mesure, 
. _  
. I.: " 
. .  . .  . . .  I 
guerre nondiale, l e s  Baallzilélk6 avaient cornmene8 
'de travail'dans les plajritations de la c a t e  et' des 'riches terres 
voicaniques du Nungo, entre Nkongsamba et L o d ,  OG ' i l s  s*instal- 
lèrent 'en masse,. submergeant' l e s  petits peuples bantou autochto- 
nes (u, Baréko, Bongkeng).: Ceux-ci, qui n'avaient'pas leur ac- 
coutumance aux pratiques capitalistes, ne résistèrent pas à la 
tentatior; de vëndre l eu r s  terres (en particulier lors de la crise 
économique des amées 1930) a m '  Bar;iiléké, 
société de .prêt mituel ' (divers types de !t$ontine5t!) permettent la 
conceridration inmédiate de gros capitaux (2) 
est devenu l'une "des plus riches .régions agricbles da' Cameroun. 
. .  , .  ' 
. .  
q u i ' l e s  méthodes de 
! .  
; .li Mungo bamiléké 
. .  
. I .  
( 1  ) Avec des séquelles jus,que dans les années 1965-1'970.' C * e s t  ?i 
cette occasion que disparurent dans'les flammes ce quj: res- 
tait des nerveilleus6s architectur.es',ancionnes des chefferies. 
Certaines (Bandjoup, Baleng) ont été partielleyont reconstrui- 
tes. 
cette Qviction'.aassive sont l'une des causes 
principales des troubles qui ensanglantèrent.-le:I.lungo au mo- 
ment de l*Indépendance. 
( 2 )  Les  réactions 
- ! . '  z : I  Depuis, les $Banilék&on& envahi:les villes, de:plus 
I rï;..ie&"tplus: !n6abreuk;'.commc ouvriers; boys, chauffeu*s, manoeuvres, 
'; !.,m:!ktmpcmte .quoT; FJais surtout comme cormergants - de toutes 
- ~ . i . . ' .  : les:T-täKkBes-, deS,-p.Xus..puiss&n.ts-.atur pl s rxodestes ; ils ,for- 
:ment'.aujourdVmi .20  & '25 ki'de ;La .population di3 Yaounde, le 
. , ?  . . 
1 ' .. ,  . tiers de b%&xdayo9 la,noitié:de Doualai .60 '$ de .Nk@ngsanba 
' et ..la ~~quasi~-t;otal.itQ ' de la -population .do l eu r s  propres Ti&- 
' -  .ss ( c & ~ ~ ~ ~ ~  .est .;d.'autaht. plus renarqtiable que leur habikat 
. .. 
! . ' '  - :'. - " . t r a d ~ ~ i ~ ~ e 2 : - - , d t a i ~  .:conp&.&konent dispersé) tout particuliè- 
. . .  I .  ,:remen.% BaF'oussan, extraordinAize vklle-champignon qui est 
' pass&e .de'I.O(;OOO. anes e n  ~96o~à.'.40,oOo~.~n 1970 et sans .doute 
. . . .   : .  J :.10Or0O0ia~jourdj.~~i, pratiquement tous. Bandl6k6' (leurs C.om- 
, .  nerçants sowt .-très habiles .organiser. boycotts, et ,duIlipihg . .. .  
nécessaires pour .drLssuader rapidement ! l e s  .concnrrents; Qtran- 
, . .  :. . gers .  de s *  installer . .  . çhez . eux). . , . . I  
. .  
: I .  
. .  3 .  . .  . .  
i Ils affluent dpnc massivement partout . .  o& il y a 
. .  , 
.de l'argent à gagner. A Douala ,  oÙ. l e  so1,urbain - et donc 
l e s  possibilitGs.de fructueuses opérations . . ' .  foncières - e s t  
rest6 entre les mains des autochtones, les B&iilBk& s e  lan- 
cent depuis quelques.années dans l'industrie, Ce sont le plus 
souvent de petites entreprises, mais certains commencent 
maintenant & monter des usiries d'assez bonne taille ; 'c'est 
là un cas assez exceptionnel de formation drune authentique 
. .  . .  . I '  
. .  . 
i 
: .  , . >  I.. 
. .  . .  , i 1 : .  I .: I , . .  
.. . .
_ . , i .  I .: . : 
_ .  . ., . 
. .  . .  
. .  
. .  
. .  . I .  
. .  
. .  
. .  . ,  . .  
. .. 
bourgeoisie d'affaires africaine, ind6pendante de l'appareil 
d!Etat. Cette efficacit4, ce s anisation et de 
1 *entraide font.. aussi merveille 
. . .  . 
. .  
'.:. ' .  . (  
ä g e m  ent s poytané 
BaLril6kd sont tous. sajoritaires o Ces quartiers (TJy-lsn, Ter- 
gal., Bepanda), qui croissent dans l*indiffQrsnce . complète . .  . >  
des ponvoirs publics, soat . .  an6nag.és par.. .: le.q.,habitants I I  eux- 
manes, qui cotisent en argent et en, trav,ail . .  .. p ~ p r , ,  I assainir 
les terrains, tracer des rues, Qdifier des écoles ou des 
dispensaires (tenus par des missionnaires), lancer-d.es ponts 
sur ,les' marigots. Cette aut,o-ol.gani'Sati,ont .pratiquement $ ! .  ' 
unique parmi .,-les grandes vi:lles d.'ASrïque i Noire ,' es% .incon- 
.préhensible sans référence" à'ce's hab'itud'es d'.entraide des 
% .. . I ,  , I  
.des quartiers périph82iques do la ville de Douala, oÙ l e s ,  
..I . . I  . .  
. .  / '  . . .  
. !: ' , ' .  
v . .  . .  . .  . 
' . . . .  . . ,  
, . . . . . .  
. .  . . P . f ._  . .  . . .  
. .  
< .  
Baailéké:,(qui ont entrafne dans le.jeu leurs voisins . . .  d'au- 
. .  ,.: , 
. .  , i : ,  . . .  . tres.. ethnies).. . . . . '  i .
. . .  . .  
Installks en force dans les positions kcononiques (ils 
nlont co&e concurrents lréchelle nationale que les grands né- 
, . . .  ' . . .  .. . 
gociants Haoussa-Foulbé du Nord et' les.' Syra,-Libanais et Grecs 
qui tiennent l'essentiel du'demi-gros), les Bamiléké n'ont jus- 
gut ici guère p6né-D;ré le moGde abinistratif, . .. car. leur alphabé- 
tisation (ct est-,å-dire la' pénétration des' misiionnairès) . .  . 'a été 
asse, tardive.. Cela risque de chang'er rapidement, car ils ont rilis 
l e s  bouchées doubles pour combler ce handicap : la scolarisation 
des garçons y est maintenant coriplè'te, celle des filles se déve- 
loppe. Une étude de l'auteur de ces lignes a montré quien 1949 
les Bamiléké (un sixième de la population camerounaise), for- 
maient 25 $. des  effectifs .des éc-oles prlinaires, 35 $ de ceux des 
lycées,. 45 $ des élèves au niveau du baccalauréat : on voit que 
quelles que: soient les ' inévitables'!!fnwzerus . .  claususff, de droit 
ou de fait, auxquels los pouvoirs publics 'sont obligés de recou- 
ri& pour maintenir un pinia& . .  diéquilibre régional dans .,. le .. recru- 
tement, des cadres de IlEtat', . .  l e s  Bamiléké .coimencent . I  . .  peser . _  
sur 1,es hautes institutions (par . .  exekple 1Wnivorsit;é) d,*un 
poids de plus en plus irr$sis&ible ( I ' ) .  
.. ' . "  .. . .  
. .  . ,  .. . 
. ' . : 
. .  
. .  
. . .  
: . I 
. . .  
. .  
.. 
Cpf'est la Ituri'X'ës problèmes le.& plu's fondamentaux du 
, . .  
C a m e r p u n ,  le plus crucial peut-être de sa vie interne, le'plus 
obsédant et donc le plus,masqu8.'Ce.pays, 'si prodigieusement di- 
'+ers', tient par un aceird tacite entre les'grands groupes . . . .  qui le 
' composent pour se partager équitablement le pouvoir ,(en 'gros ,  
' en quatre unités d'égale puissance :' l e ,  N o r d  - c.Tes%-&-dire bien 
sûr les musulmans du Mord -, les anglophones, les côtiers . .  et 
les Bmi léké ,  enfin Xes gens des forêts du Centre et. de l'!Est), 
.Officielle?rent unitaire depu2.s 19'72, la république . I .  . . . .  reste de fait 
une fédération de régions, .ce qui en rend'ls gouvernement . .  . . parti- 
culièrenent délicat, car chaque décision qui favorise . -  ¡lune . dien- 
tre elles exige des'contre-parties pour les autres : bien des 
investissements économiques qui semblent peu iml;l&'dia~'i~ën%'renta- 
blesobéissent .cette.'logique politique -absolGent prioritaire. 
. I  7;- . 
I '  . 
I .  .' 
. .  
. , . -  . ; .  ' 
. . I  . .  1 .  -.,: , i: I .. . .  
. _  
, .. 
. .  
( 1 )  De nene; les Bassa, leurs alliés dans l e s  Qvènerdents çle la 
fin de la colonisation :.avec 3 '$ de la population, ils ont 
p r b  de I5 '$ des bacheliers en 1969. 
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, Or l e  dynamisme, exceptiopnel des Bamiléké $end A. f a i r e  bas- 
Or dei- '  react ions p lus  ou ,:Joins v io lev tes .  
96j avai$ auss i  c e t  a spec t :&  l u t t c  de tous 
, : .', : - .  . . .  - . ' I . .  ;'t4" i , . i  ',i ,;:I -; ' ' ' . ,  ... 
p r o f i t  ce t .  &quil.ibye dé l ica t , ,  ce qui ne pyxt 
,i.. ._ . . , . ., . > . . . : ' . ' :, 
. . .  . ' .  . I . ' _  , : 
. . . . . . . . .  
. .  . .  : .  . : , . I  , -. . 
<. . . .  s i  . . , . : .  . .  
t r e '  . . . . . . . . . . . .  les Bapi'léké, trop.,  entreprenants,  t rop  r i-  
. , *  . .  ,l *. . . . -  I . . I _  ..:. ': 
n i l i t a i r e n e p t ,  le problème . . . ne l ' e s t  pas 
que sans cesse de revenir  au grand joy:,. 
. i  . I" . . . .  . . .  
. .  . . . .  
i '  . . . . . . . . .  ! . i . :  ?, . . ' 1  . .  . .  
Ltignorer ,  c ' e s t , s e  condamner . . .  h ne r i e n  . . . . .  coripyendre å l a ,  v i e  
. . !  . .  . . .  . . . .  . ,  . .  ; ! ! . , ' I d ' .  ? ' .  . . . .  
. . .  . . .  . .  . . . . . .  . . . .  
. . i . ,  . .  I ,  . . _  I L .  . .  . .  . I .  * .  
. . .  . .  . .  . .  . .  . .  ::. i 1 - .  :. , .  I . ., . . I .. 
B I  :,--c-r--------rl---3"---------------? Les au t r e s  peuples des  Grassf ie ids  
l a  p lupar t  &n zone anglophone, sont s t ruc tu rés  sur l e  nêuo 
modèle ; A ' l i éche l l e  +u Carieroun . ja i l is  , ang la i s ,  l e s  ' e f f e t s  
s o k t ' l e s  . . .  uênes : une domination narquée des gens des  hauts  . .  
p i a t e a k  e t  . . . .  l a  croissance rapide de l a  v i l l e  : deyBamenda, , .. qui 
reprodu'it en réduct-íon ¡'évolution de Bafoussan. Ep dresse$ 
un tapleau cokplet  s e r a i t  cepehdant f o r t  long , ,  car  l e s  ori,- 
g i n a l i t é s  ne manquent pas parmi une , t ren ta ine  d 'e thnies  ' q u i  
ont connu au cours des deux de rn ie r s  s i èc l e s  une h i s t o i r e  
f o r t  orageuse. On peut c i t e r  l e s  Hom e t  l e s  m,, deux grandes 
.' ' . ,  . : . .  ' 
cheffer ies '  c en t r a l i s ées ,  qui . ,vivekt +*'; . :  .sous : l e s ,  hautes  f a l a i s e s  
. '  des Solcans centraux, "autou'r du E.lont oku , ( ~ . o o o  . . .  m. d t a l t i t u -  . .  
d e ) ,  'ces dern iers  'encore' t&s, i s o l é s ,  tou t  comme les Nonni, 
aux sources d e  l a  Icatsina, qu'on ne peut joindre qu 'à 'pied;  
' l e s  IJiaburn,' t r o i s  peuples de ' l a  régipn d,e T.Tkam.bé . . .  qui  . . . .  ont en 
. c'ommun l a  langue !flimbumr!, peut-ê%re l e s  mei l leurs  agr icul-  
t o u r s  des hauts  platea& ( 2 ) ;  l ' e s  Mdop, v i l l a g e s  d,Z.sparates . . . . .  
réfugiés  au ' s ièc le  dernier  sur l e s  bords d 'uno'grande cuvet- 
t e  marécageuse (servant:  de paturage de saison sèche .a& trqu-  
peaux foulb6"qui transhument sur  , . l e s  plus hautes c rê t e s ) .  . . .  qu i  
se  sont s p é c i a l i s é s  chacun dans un a r t i s a n a t  p ,a r t icu l ie r  
( 1 )  M a i s ,  n i  chez l e s  Bamiléké, n i  c h e z ' l e s  ' B a s s a ,  $1 n ty  a eu 
s i t u é s  pour 
. . .  . .  ( .  . . . . . . . . .  . . .  . .  . .  
. . . .  . . .  I . :  , . .  . ,-. .. I !. . I .": . ' . s .  1 . .  
I . ' '1.1 i .  . .  . . , , _  : . , ' " .  2 '  ' I  
I I  . I ,  i: ,.'.* . ' . . . . . . . .  I .  . , )  ' . . . .  I .  . ,  . .  . . .  . .  
. .  . . .  " 
, ": ! I . .  , ,  . ' .  1 .  . .  
. .  . .  , . .  
. .  ; : ; , * :  '.: . .  
. .  . .  ! :  . .  . I  
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. . .  . . .  . . . .  
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. I  
. . . . .  
. .  _ .  
. .  . . .  . . . .  . : .  . ,  . ... . .  .$ ' : I  
de soulèveme'nt d' ensemble : -se'ul& 'cer ta ins  gr-dupés. ou clans 
sont en t rés  en dissidence ; d tau t r e s  ont l i é  l eu r  s o r t  au 
gouvernement l éga l .  Les séquel les  de c e t t e  l u t t e  f r a t r i c i -  
de ont n i s  d i x  ans A s'estomper. . . . . .  ........ ..-. ,...- . .  
. . ?  
: ( 2 )  Capables r,otar;lr;ient de: c u l t i v e r '  de 'fortes'  pentes  'säix én 
. ; mettre  en daliger les' s'cils, a lo r s ' que  'che& Pes"heuij1es (non- 
t i lcar) de l a  pér2phgrke du p l a t e a ~ , " ~ c o ~ n e  l e s  &uh'&e de 
Nwa, de t e r r i b l e s  érosions ravagent Iss pa rce l l e s ,  d'ail- 
l eu r s  médiocrement exploi tées  : l ' i néga le  e f f i c a c i t é  des  
techniques ag ra i r e s  e s t  f rappante .  
L I  
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( scu lp ture  sur bois ,  tissage, vannerie) ;  l e i  groupe l inguis t ique  
très d ispara te  des Widekum, 2 l ' o u e s t  (Meta, Mogarxo.,. ); l e s  
A c h e m ,  d o n t - l e s  c lans  s o  sont  au t r e fo i s  groupés pour fo rae r  en- 
semble l a  v i l l e  ds Wuri, ,,.* e t  b ien  d ' au t r e s  encore qui  f o n t  de 
ces hauts  plateaux aux paysages grandioses une rég ion  intensément 
hwanis&e, a c t i v e ,  sereine,  proforadénent.attachante, 
I1 f a u t  mentionner A p a r t  les de IC~mbo, ca r  l e u r  
évolut ion e s t  une répl ique,  moindre éche l le ,  de c e l l e  des Ba- 
,moun : c l e s t  a u s s i  une monarchie m i l i t a i r e  ( l e s  deux dynast ies  
sont d r a i l l e u r s  parentes ) ,  m a i s  qui,  e l l e ,  ne s ' e s t  pas islani- 
sée. 
C /  Les Batnoun sont en e f f e t  le s e u l  peuple du Sud qui  ---------- 
a i t  erabrassé l!Islam, A l t i n i t i a t i v e  de SOD r o i ,  le célebre 
Njoya, Que c e t t e  conversion n ' a i t  qu'un deni-s iècle  df8ige n'empê- 
che pas une f o r t e  assimilation c u l t u r e l l e  des Banoun aux peuples 
-musulmans 'du Mord, au m o i n s   au^ niveaia. des apparences; du costume, 
. .  En f a i t  l e s  Bamoun s o n t  des .Bamil6k& qui  ont 6volué diff6renment, 
par  ' l a  .formation 'd 'un pouvoir monarchique absolu,  cour t -c i rcu i tan t  
Les confrQries- ,  gui  a transformé l e  peuplè en machine de guerre ,  
Le premier r o i ,  Ncharé (un Tikar) ,  e n t r e p r i t  au.XyIIEe s i è c l e  
l a  conquête de l ' a c t u e l  plateau banoun, qu'acheva au X C Z e  Mbwém- 
.bw&, qui  .organisa un vaste  ropaune cen t r a l i s é  autour de sa capi- 
t a l e  . fo r t i f i& ,e ,  Foiuxban, avec umie adn in i s t r a t ion  du pays en por- 
t i o n s  rayonnantes a l l a n t  du cent re  do l a  v i l l e  jusqu!aux.front iè-  
res, a f in  de bien contrôler  et a s s i a i l e r  los vaincus (des Bami l6 -  
k6, des N d o p ,  du rioins ceux gu i  n 'avaient  pas f u i )  e t  d ' & i t e r  
l a  .sécsss:ion des vassaux ( 1 ) .  Le grand homme de. l a  dynast ie  a é t 6  
.Nj.oya (vers  1870-1933), diplomate: , e t  honne de guerre ,  esp5i.t in-  
v e n t i f .  e t  r 'at ionnel,  qtii eu dtabord .& re fouler  par  la force  e t  
par '  l a  ' ruse les at taquas des Foulbé de l'Adamaoua, puis  sut, en 
1902, s,e souinettre aux A l Z e m a n d s  e t  conserver son %rane ; les 
. . .  . .  . .  . .  . I .  . ..  : . .  I .  
(:1) .Cet te  organisat ion radiocentr ique,  toujours  ' l i s i b l e  dans l a  
c a r t e  administrakive du dbparteraent Bamoun', e s t  e x ~ c  tement 
c e l l e  que préconisa i t  Platon pour sa Rdpubliqqe idéa le ,  
, I .  ;.:.:,. dzancgkiis furen t  PIUS, i l iff icAIgs. ,  8. .manoe.u?rer e t .  fini~ein-t par 
: . [d&msiei;,.s;-e-~ :I;Y~>~.,; 1 *..envoyaxit .+"rig.. .... --.. ...l.... U ... e m -  e x i l  à .:Yaciundé j.- 1 
... ma& .un...de ses fiais :$&gme.:Ttoujou%s ..sur Fomb.a& :Mjoya es$...': . ,.-. ....... 
. égaXarilen%. cannu pour  *avo.ir. s e n t i  .4a ,nécessi+& :,da f.iscer .par  
. . .  ' .  . ..ébr2t ,I #a.* . ;tradktion. di3 <sa dyl+as%ke e t  ' invon,tQ dans .ce. but. 
alphabet,;.  rQuzi. les Ir38morlalila..tes,du. .royauqe e t  consigné:. dan.s 
c e t t e  étrange é c r i t u r e  l ' u n  des tr&s rares t ex t e s  h i s t o r i -  
.. que's de l ! A . f x i .  précoloniale .  D o  I fLs. lamj Iss Bamoun, au- 
: . ; j o u s d ' ~ ~ i . p a c i ~ i ~ u e s ,  .ont :aussi  ,ps is  l a  ,nonchalance :,: '5euur 
'rich.e pays, pe3 p e u p l & , . n f e s t  que faiblerient m i s  en  Taleurs  
.. ' . .sauf dans, P a  r6gion .do ,Foumbot, c$i de grancles p l an ta t ions  
européennes o n t  f a i t  venir  une inportante  nain-dtoeuvra 
bamiléké, auss i  entreprenante e t  e f f icace  l à  qu la i l l ou r s .  
. ? /  ' >  .x x. . .. . . .  
I *  , .  ..._ ...... - . .  ^_.. 
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, '. . .  . 
. .- .," , .  .. i I l  - I .  . . I  . .  . .  
C ' e s t -  do& l a  ,juxtapdsit.iori ;.de: c.es peuples. s i  . .  
1 ' .  Qtonnmment divers  qu i  fo$ne, l e  Cameroun,, .d iverg i tQ.  qu i  ce- 
' :pendant n'-enpache pas l a  naissance d 'un v i f  sentirient nat io-  
' . na% .1à.-où :s'est forlzlée une cons'cience polit ique. ,  ?>lais il y 
,. . . . .  at a u s s i  .un creuset  oh les genres de -vie 'peuyen-t' .se rappr'oi 
' ,cher .  : l e s  v i l l e s ,  C o r "  .les au t r e s  pays afr:ioains l i t t o r a u x ,  
l e  Cameroun e s t '  pris. dans une. urbanisatiori  'galopante, .  qui  :a 
f a i t  :passer l a  population c i tad ine  :do 800,000 persbqec;  :&,&*y 
a d ix  ans 8. environ deux mil l ions aujourd'hui,  .suir. 1.0,s S'ept 
que compte l e  pays : ce rythme, l a  ndi t i .é- ,des  Camerounais 
. . . .  vivront  dans l e s  v i l l e s  avant 1985,  . ! -  . t . .  
. . . .  
! '  $ .  
Pourtant,  1 tune des .chances , du Cmeroufi:,.*;et c:f est 
là pour une grande par t  l ' u n  des e f f e t s  p o s i t i f s  d e  sa diver-  
s i t 6  régionale ,  c ' e s t  que .ceCte croissarke..uY.baine .ne . s e .  c.on- 
. -cen t re  pas' sur une métropole unique, compl&tenent démesurée 
, l f 6 c h e l l e  .nat ionale ,  comme l e  &ont .Dakar, AbidSan, Brazza- 
v i l l e ,  Kinshasa... La d iv i s ion  des fonct ions en t r e  Douala, 
c.entre .éc.qnoriique (env,iTon ,450.,..000 ... hab i t an t s ) ,  . . . . e t  Yaounqé, 
c a p i t a l e  p 
. t u r e l l e  à '  'nacrocQphalie*f de's pays' &&colonisés : Abidjan 
",.. ..... ......... _. .
. .  ' :.. 
. .  t ique  (j00.000: a m e s )  I a attAnu% .iza tendance na- 
. . .  
4 , '  
par  exemple r éun i t  l a  n o i t i é  des c i t ad ins  de Côte d ' I v o i r e  j 
Douala e t  Yaoundd ensemble n'on comptent qu'un gros  t i e r s .  
2 j  
Le Cameroun est un pays de villes moyennes, 8. la croissance sou- 
vent très rapide, au rale régional puissant : Bafoussam et Nkong- 
samba comptent une centaine de riilliers de citadins ; Garoua, 
Kumba, Naroua, Banenda, Victoria, Founban, de 40 8. 7O.OOO. C'est 
làLJ et dans une cinquantaine de centres plus petits, enracinés 
dans les campagnes, que se f o r m e  le Camerounais moderne. 
11 est souvent porté sur la ville africaine une condan- 
nation moralisatrice : milieu de dégradation, de dépravation, de 
perte de l'identité, dans une vision dichotomique oÙ Illa ville" 
et Ifla compagne1! s'opposent fortement, En fait la l'détribalisa- 
tion" en ville n'affecte que l e s  élites intellectuelles (mais le 
phénomène en cause n'est pas celui de Ifurbanisation, crest celui 
de l*"embourgeoisenent", un fait social et non spatial), et les 
couches les plus défavorisées : les bandes de nalfaiteurs de 
Douala sont parfaitement intégrées quant aux diverses ethnies 
qui les composent... Nais la grande masse des citadins, qui ne 
sont venus la ville que dans le ferme espoir de retourner ensui- 
te au village riches et considérés, reste très profond6ment liée 
au nilieu rural, dans tous l e s  domaines, tout comme - au noins 
dans le Sud - un grand nombre de ruraux ont déjà séjourné plus ou 
noins longuenent en ville ( I )  : tout circule, et de plus en plus 
vite, les h o m m e s ,  les techniques, l'argent, les idées, C'est ce 
bouillonnement qui forme l e  coeur de la nodernisation. C'est par 
lui que ces peuples si étrangers se trouvent on contact, peuvent 
se conna€tre, s'apprécier, et - peut-atre - srunifier sans néces- 
sairer:ient tout perdre de leur identité profonde. L'extr6ne divor- 
sit6 du Cameroun est pour cela ?I la fois une faiblesse et une 
force. 
( 1 )  Des enquêtes faites en pays eton, 80 ou 100 kr;l au nord de 
Yaoundé ont montré que les deu-tiers des chefs de farrille 
présents dans les villages ont vécu en ville, la durée moyen- 
ne de ces séjours urbains étant de près de huit ans.  
